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Ja figure. L'Auteur prouve afl«
que la Terre en tocal a une figure
assez régulière. Mais ne peut-il pas
y avoir des irrégularités de détail
assez grandes pour influer dans la
mesure d'un degré ou deux. Six de

grés mesurés dans la Tartarie , &
douze ou quinze en France par M.
Caffini ne font pas absolument st
sujets aux irrégularités des positions-
particulières des Terres.
Panagraphedix-huitréme. Utili-
téde la connoijsante , de la grandeur

fr de la figure de la Terre. On ne

f>eut
pas douter que cette eonnois-

ance ne contribue à la satisfac
tion de l'eíprit , à la perfection de
la Géographie , à la fureté de la

Navigation , à la gloire de ceux

qui nous la donnent avec de si
grands travaux , & à la splendeur
du ministère & de la Nation.
Paragraphe dix - neuvième. Ce

fient dit Messieurs Cajfini fr de
Maupertuts fur futilité dent et la
tonntiffance de la grandeur fr de U
figure de la Terre : Leurs propres
paroles méritent d'être lues „ &. í»
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réduisent aux chefs d'utilité que
nous venons d'indiquer au Paragra
phe précédent.
Paragraphe vingtième. Autre uti
lité dont es

t

la connoijfance de la gran
deur fr de la figure de la Terre. Cet
te utilité est double ici. La premiè
re concerne la connoissance de la

gravité qui est d'une s
i

grande con
sidération dans la Physique. La se

conde se rapporte à la justesíe de la

Géographie 5c de la Navigation t

pour lesquelles on ne peut travailler

qu'utilement.
Paragraphe vingt-uniéme. Table
des degrés de latitude fr de longitude.
Péril des Navigateurs. Dans cette
Table les degrés de latitude & de
longitude font marqués suivant les
deux hipothéses de la Terre allon
gée comme le veut M. Cassini , &
de la Terré accourcie comme le

veut M. de Maupertuis. On voit
par-là , que s
i les Navigateurs se mé

prennent d'hipothése , & qu'ils cal
culent fur la supposition d'une Ter
re allongée , tandis qu'elle seroit
accourcie , il y a beaucoup à riC-

quer pour eux. Le vingt-deuxiéme
Paragaphe donne la construction de

la Table.

ARTICLE LVL]
HISSER T A T I O N
fur l' Estimation fr la Mesure des
Forces Motrices des Corps. ParM.
de Mairan, Secrétaire perpétuel de

FAcadémie Royale des Sciences frc.

Nouvelle édition. A Paris , cbex.
Charles Et. Jombert 1741. in- 1 2.

pag. 107.

CEtte
Dissertation parut pour

la première foisen 1728. dans

les Mémoires de l'Académie des

Sciences. La Question des Forces

Motrices commençoit alors à faire

du bruit , fur tout en Allemagne ,

où le célèbre M. Leibnirz l'avoit
rendue problématique & sujette à

de nouvelles discussions. Descartes

l'avoit supposée , c'est-à-dire , avoit

supposé que la force d'un corps est

en raison de sa masse & de sa v
i

tesse. La supposition paroît assez na-

Juin 1741.
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turelle. Mais ces suppositions fans
Preuves ni Garands de leur légiti-
mité , n'ont rien de philosophique ,

& donnent lieu tôt ou tard à de fâ

cheux revers , que l'inconstance
feule , le seul esprit de mode , la

seule envie d'innover ne manquent
jamais d'occasionner. S

i
Defcartes ,

au lieu de supposer le ridicule du
vuide & des attractions, se fut atta
ché à en bien articuler la fausseté
de l'un & l'absurdité des autres ,
Newton y auroit pensé dtux fois

(

>our les remettre fur la scène, &
es Cartésiens pour le moins au-
roient eu dequoi soutenir la pré
sence & le choc d'un si redoutable
adversaire.
Descartes avec trop de facilité
de génie, supposa presque tout en

Physique , & laissa tout , sujet à ré

vision. Et Particle «n question avoit
besoin d'une main comme celle de
M. de Mairan , pour être manié
& rendu avec cette force de Preu-
ves,& cette netteté de raisonnement

qu'on admira dans les premiers Ou
vrages du sçavant Académicien ,

Juin 1741. Juin 174 1.
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qu'il a sçu ensuite répandre par
touc , & qui va recevoir sa pléni
tude dans l'Hifloire de l'Acadé-
mie , que le célèbre M. de Fonte-
nelle a rendue par-là fi curieule &
si lisible pour toutes sortes de Lec
teurs1. Nous allons rendre un comp
te un peu détaillé de la Dissertation
dont il s'agit.
Jusqu'au célèbre M. Leibnitz ,
la masse & la simple vitesse d'un
corps en mouvement ont passé pour
en constituer toute la force. Spécu
lation pure , a dit ce Philosophe-
Géomètre ! Les corps n'ont de for

ce, qu'autant qu'ils l'exercent fur
d'autres corps. On ne peut au moin*
en juger que par- là , par le mouve

ment qu'ils impriment , par l'effet

qu'ils produisent. Et le monde étant
plein , un corps ne peut s'

y mou*

voir en effet , qu'en faisant usage
de fa force contre les corps qu'il
rencontre , un usage même conti

nuel & sans interruption , contre

le milieu résistant dans lequel il s
e

meut. Effectivement un corps mû

Juin 1741.
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í's sont comme les quarrés 1,4,

9 , 16. &C des nombres naturels
1,2, 3,4, &C c'cít-à dire , qu'au
premier instant l'espace parcouru
est un , au second 3 , au troisiè
me 5 » au quatrième 7. âçc. & que
par conséquent il est au premier
instant i) aux deux premiers 4

,

c'est-
à-dire, 1 & ) , aux trois premiers

o , c'est-à-dire ,1 & 3 & 5 &c. L'ad-
qition successive des nombres im
pairs 1,3, 5,7 &c. produisant les
quarrés 1,4,9,16 &c.
On sçait aufli qu'un corps qui

poussé en enhaut , monte avec une
certaine vitesse , atteint par un mou
vement retardé , au point d'où tom
bant il acquerrait par un mouve
ment accéléré la même vitesse ; &
qu'enfin les retardemens d'un corps
qui monte, font touc-à-fait pareils,
en ordre renversé , aux degrés d'ac
célération d'un corps qui tombe ,

c'est à-dire , cpmme les impairs dé

pairs décroissans 7 , 5 , 3 , 1. &c.
Cependant , comme de foi la for

ce parole dépendre de la quanticc

Juin 1741.
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dans un liqride avec une double
vitesse, y c

!

lace deux fois autant
de matière , & la déplace en lui
donnant une double vitesse aussi ;

ce qui paroît être un quadruple
effet.

Ce ne fut pas cependant tout- à-
fait par là , que M. Leibnitz en
jugea d'abord. Sa preuve écoit tirée
d'un corps pesant , qui avec une v

i

tesse double remonte à une quadru
ple hauteur, avec une vitesse tri
ple à une hauteur non-cupie , &
toujours à une hauteur qui est tn
raison doublée ru redoublée de fa

vitefle. Car 4. ou 2. fois 2. est le

redoublemenc de 2. ou la raison
doublée de 2. & 9. ou 3

. fois 3
.

est le redoublement île 3
. comme

4
. fois 4. ou 16. lest de 4
. 25. ou

5
. fois 5
. l'est de 5
. &c.

On sçait que dans la chute des
corps , les espaces parcourus succes
sivement en des tems égaux , font
comme les nombi es impairs 1,3,
5,7, &c. & que collectivement
pris en des tems entiers & divers,
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du mouvement , c'est-à-dire , de

la simple vitesse combinée avec la

Masse , M. Leibnitz distingua le
mouvement en uniforme & eh ac
céléré ou retardé. Et il établit, que
dans le mouvement uniforme la

force étoit en raison de la sim
ple vitesse , & dans le mouvement
accéléré ou retardé en raison dou
blée ou redoublée ou du quarré de

la titesse. Et comme il n y a gue-
res ou point de mouvement uni
forme dans la nature , non plus que
de mouvement rectiligne, ce cé
lèbre Géomètre posa pour princi
pe que de soi le mouvemenc étoit
dans fa naissance , uniforme com
me il est rectiligne , c'est-à-dire ,

tendoit à être l'un & l'autre , quoi
qu'il ne fut jamais ni l'un ni l'au
tre , à cause des obstacles qui le

retardent 6c qui le détournent de
son droit chemin.
De là vient la fameuse distinc
tion des forces mortes & des force*
vives , dont les premières étoient ,

selon lui .comme les simples vitesses,
Juin 1741. Juin 1741.
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& les dernieres comme leurs re-
doublemens ou leurs quarrés. Un
corps pesant étant posé sur un Plan
ou pendu à un fi

l

qui l'empêchenc
de tomber , mais non de peser ,

c'est-à-dire , de faire sans ceise ef
fort pour tomber , a une force morte ,

qu'on pourroit aussi appeller force
naiffante qui est réprimée & lans
esset , au moins sensible , à chaque
instant. Au lieu qu'un corps que
ce Plan ou ce fil cestènt de retenir,
trouve dans les coups redoublés de

la pesanteur dont aucun n'est per
du , & qui s'accumulent en quel
que forte fur lui , une révivifica-

tion de force , qui le précipite ,

avec accélération , aussi bas qu'U

peut aller.
M. de Mairan., pour montrer
{'inutilité & le faux même de cette
distinction de forçes mortes & vives
par rapport à l'estimation djverfe que
M. Leibnitz veut qu'on enfafiè,
prend d'abord acte des cas dans les-

3uels

on convient de part & d'autre,

e l'estimation commune par les simf

Juin J741,
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pies vitestès. Ces cas lont ceux du

mouvement uniforme , des forces

mortes , & du choc descorpsdurs ,

cas réductibles tous les trois au pre

mier , la force morte étant toujours

uniforme , & la parfaite dureté des
corps n'altérant, par aucun retar

dement , l'uniformité du mouve

ment , dont les réflexions & les
communications de vitesse doivent

être instantanées , & se faire avec

la plus grande simplicité,comme par

une simple substitution d'un corps

à un autre dans une certaine direc

tion. L'Auteur convient que ces
cas font une pure fiction : fiction

utile cependant , comme celle du

mouvement rectiligne. C'est, une

abstraction métaphysique , qui nous

ramené aux premières natures des

choses qui en font l'obict.
Pour ce qui est des mouvemens
ordinaires non uniformes, c'est-à-

dire, accélérés ou retardés, M. de
Mairan se prête d'abord a leurs di

vers points de vûè' que les Parti-

sons des forces vives ont fort multi-

/«HI1741. pliés,

pliés , tels que font ceux des appla-
tissemensde parties des corps mois,
ceux du choc des corps soit mobk,
soit élastiques , ceux des flechissc-

mens successifs de divers ressorts

placés de fuite &c. points de vûè'
qui font tous réductibles aussi , &

3ue

le sçavant Auteur réduit fort
émonstrativement au seul cas du

mouvement accéléré d'un corps qui
tombe ou du mouvement retardé

d'un corps.qui monte à une certaine
hauteur. Car il n'écarte aucune dif-
ficulté,mais économiquement,& par
une synthèse à laquelle toute ana

lyse exacte doit aboutir , il réduit
toutes ces difficultés à une, qui est

incontestablement la plus précise,
& celle qui a enfanté toutes les au
tres, étant celle même de M. Leib
nitz.

II n'y a pas à éluder : si le cas
d'un corps qui avec une double vi

tesse monte à une quadruple hau

teur, ou qui avec une vitesse triple
monte à une hauteur noncuple , ne

prouve pas que les forces font com

me les quarrés das vitesses , rien ne

Juin 1741. »
> "L

ïo%i Míìwir es four VHistoire
ie prouve. Or c'est ce cas-là même
que l'Auteur choisit, après l'avoir
très -nettement exposé & en avoir
fait sentir toute la difficulté , plus
clairement, on peut le dire, que n'a-
voit fait M. Leibnitz , en le pro
posant comme son cheval de ba
taille ou de triomphe. Car M. Leib
nitz étoit un peu triomphant dans

fa manière de proposer des nou-
vautés , & l'avoit été tout-à-fait en
proposant celle-ci sous ce titre em
phatique , brevis demonstratio erroris
memorabilis Cartefii & aliorum &c.
Cm voilà de quel ton les forces vi.
ves furent annoncées au monde , dit
notre Auteur , dont voici la ré

ponse toute simple , toute claire à

cette mémorable difficulté.
Dans le mouvement simple &
uniforme , un corps qui a double
vitesse , n'a que double force , parce
qu'il ne parcourt que double espa
ce , tandis qu'avec une vitesse sim
ple un corps pareil ne parcourt
qu'un simple espace. Dans le mou
vement retardé dont il s'agit, il est
»raî , qu'avec une double vitesse le

Juin 1741,
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corps A parcoure un espace qua
druple , & qu'avec une simple vi
tesse le corps B ne parcoure qu'un
espace cour, simple. Mais on ne
peuc pas dire , que l'un se fasse can
dis que l'autre se faic. Le corps A
parcoure 4 espaces , quacre pieds ,
par exemple , & 1< corps B n'en
parcoure qu'un. Mais au corps A
il fau: un double cems pour par
courir ces quacre pieds. Ec à éva
luer les choies fur le pied communie
corps A ne parcoure cquivaleinmenc
qu'un double espace dans le cems
que le corps B parcourt le sien ,
proportionnellement aux vitesses
donc ils sont respectivement ani
més.

Ce n'est pas ici le lieu de dire
avec le Mifantrope de Molière,

2
u
e le tems ne fait rien à Caffaire.

Sar il y fait tout comme dans les
machines qui son: la grande régie
du mouvement & de fa force. On
voit assez d'Artistes qui produisent
des Machines donc ils vantent beau
coup ía force : mais qui étant con
vaincus de perdre en tems ce qu'ils
Juin 1741. 2
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croyent gagner en force , se trou-
vent au bouc ne gagner rien d'au
cun côcé. Ce qui a faic dire à quel
qu'un , que les Machines n'aug
mentent jamais les forces , & qu'el
les n'ont d'aucre avanrage , que de
les bien appliquer & de les ména
ger à profit." N'oublions pas , dit M. de
»Mairan , le grand Principe , que
s»qui die proporcion , sous-entend
«commune mesure. Cetce commu
nie mesure, ajoute-t-il, est le cems . ,

» Or cela posé , je ne trouve dans
»les effets du corps qui a deux fois

3>plus de vitesse , qu un effet double, & non pas quadruple, un
» double espace parcouru , & un
«double déplacement de matière
»en dçstems ( gaux. D'où je con-
»clus par le Principe de la pro-
»porcionnalieé des enècs avec leurs
»causes , que la force mocrice n'est
»que double , & non quadruple :

• comme la simple viceuè , S
i non

u comme le quarré de lavicesse.,,
La reduct on que faic l'Auceur ,

& qu'il a sûrement droic de faire

des Sciences & des beaux y.'w.io8>
du mouvement accéléré ou retar
dé en uniforme , rend son opinion
encore plus sensible. Le corps A
qui parcourt en remonranc un es

pace quadruple , avec une viteííè
double , parcourroit un espace oc-
tuple si son mouvemenc restoir uni
forme; & le corps B qui parcoure un
espace , en parcourroit deux. Mais
ceux ci écanc parcourus dans un in
fant , les aucres ne le seroienr qu'en
deux instans. De force qu'en un
instant l'efpace de A feroic quadru
ple, & celui de B feroic double ;

ce qui réduic couc à la Proporcion
des ftnples vitesses.
L'Auceur se faic une force objec
tion. Que le corps A parcoure un
quadruple espace en un double cems
avec une double vieesse , cela mê
me est l'effec de fa force , & on
lui doit tenir compte de te f lus de
durée du mouvement , qu'elle procu
re au corps dans lequel elle réside.
Bile doit donc être , conclud impar
tialement l'Auceur , en rai/on com
posée de la vitejse fr du tems. Mais
les tems font ici comme les vitesses^
Juin 1 74 1 . a Z tíj
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Donc lesforces motrices feront entrr-
elles comme les quarrés des tems , m
tomme les quarrés des vitejses.
'* Voilà fans douce , ajoûte M*
■xÂeMairan , le fore de la difficul-
» té. Mais il feroic bien excraor-
» dinaire , qu'une analyse auífi sim-
a»ple & des Principes auffi clairs
a»que ceux que nous avons em
ployés jusqu'ici , nous eufïènt eon-
» duits à faire la force toujours prr>
«portionnelle à laquanrité de mou-
»vemene, ou à la vitesse dans les
»mouvemens uniformes , &dans
»les mouvemens accélérés ou rc-
» cardes , réduics en uniformes :

»& que cependant en vercu de fa

» durée & .d'une seconde de plus ,

»par exemple, cela cessât d'être,
s>& qu'il fallúc changer laquaneicé
3>qu'on lui a assignée , & qu'on lui
»a dû assigner dans la première fe-
»conde. „
Après êcre convenu de la force
de cecce difficulté , & y avoir ré
pondu avec cecce facilicé , l'Auceur

a raison de croire , qu'il est " inu
tile d'alléguer, comme on a faic

Juin 174t. Juin 1741.
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«faut quatre sois plus de force à
«un homme pour porter le même
«fardeau quatre lieué's que pour le
«porter une lieue'. II est vrai, fé-
■npondM. de Mairan , qu'il y em-
» ployé & qu'il y dépense , pour
» ainsi dire quatre fois plus de
asforce ; mais la force qu'il employé
»à la quatrième lieue & à la qua-
«triéme heure, par exemple, ne
«diffère pas en quantité de celle
«qu'il avoit à la première lieue &
«à ta première heure. II ne s'en
a»fuit pas encore , qu'il eût pú por-
«ter un fardeau quatre fois plu*
«grand à la première lieue & pen-
«dantla première heure &c. „
La question présente des force»
vives devient si intéressante pour
le Public , & la matière est si im
portante dans la Physique , que
nous voudrions pouvoir rapporter
tout au long le propre texte & tou
tes les propres paroles de l'Auteur r
rien n'étant plus capable d'établir
tetar de la question , de Péclaircir
à lanortée de tous les Lecteuis-

/«Ì01741. zZiiij
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Philosophes , & de la décider mê
me en dernier ressort , si l'on peut
prétendre à de pareilles .décisions en
matière de Physique. Pour le moins
nous croyons qu'on nous permettra
d'en rendre la longueur del'Extrait
proportionnée au poids plûtôt qu'au
nombre & à la mesure des pages
de la Dissertation que nous abré
geons.
Une Expérience simple & ordi
naire que l' Auteur rapporte, paroît
bien décisive en fa faveur. C'est
celle de deux corps mois ou à res
sort , qui se choquant avec des vi
tesses en raison renversée de leurs
masses , restent en repos ou réjail
lissent avec les mêmes forces &
vitesses. Et cela dans tous les cas
des raisons diverses des masses ,
pourvu que les simples vitesses les
compensent. Une faut que prendre
une hypothèse à l'avanture. Soient
deux corps en raison quadruple :
soit A quadruple de B ; mais que
B ait quatre fois autant de vitesse
que A. S'ils sont mois, ils resteront
en repos après le choc t s'ils font

élastiques, ils rejailliront avec leurs
mêmes vitesses. Ce qui marque in
contestablement une proportiona-
lité de forces, à la raison inverse des
vitesses & des masses.
Car si la raison redoublée ou
quarrée des vitesses devoit y en
trer , le corps \A qui a 4. de maíle
& 1. de vitesse auroit 4. de force ,
parce que r. fois 1. fait 1. & r. fois
4. fait 4. Mais B qui a un de masse
oc 4. de vitesse auroit 16. de for
ce , parce que 4. fois 4. font 16,

&que 1. sois 16. tait 16. aussi. Mau
vaise défaite , de répondre ici que
l 'excédent de force du corps B est
consumé par les enfoncemens, les
dépiacemens de la matière . les in-

troceffims &c. On pourroit mettre
telle inégalité dans les masses &
dans les vitesses , que cet excédent
qui réfulteroit de la raison des quar-
res , seroit énorme. Et dans les
corps à ressort au moins , le ressort
rendant tout ce qui se consume
dans ces introce fiions , on devroit
voir l'esset clair & net de l'inéga-
litédes forces résultant de l'inèga-
JuinijOfi, aZv
1090 Mtmtirer pont

■
Pfítfiotre

lite respective des quarré* des vi-
teílès. Les Partisans des forces vives
ont, ils tenté de répondre à cétte
difficulté, dépuis 12. ou 1;. ans

3u.'elle

a paru dans les Mémoires
e L'Académie ? Ils- ne feront ce
pendant aucun véritable progrès en
avant , jusqu'à ce qu'ils ayent nette
ment répondu.
M. de Mairan va plus loin , &
propose une espèce de conciliation
des Principes qu'il adopte, & qui
font sûrement primitifs & à pripri ,
avec ceux que l'expérience sem
ble suggérer en second & , comme
en dit r à posteriori. Car ,.il est vrai,
qu'avec une vitesse double le corps
A parcourt , en montant , un espace
quadruple , ce qui semble être l'es
set d'une force quadruple ; &!•Au
teur ne nie pas ce Principe de fait
& d'expérience ; mais il en expli
que la conséquence , conformément
à son Principe qui est de droit pri
mitif ,& d'où par conséquent le se
cond doit dériver.
II y a bien* de la finefle , &

bous croyons même, bien du vrai

Juin 1741. Juin 1741.
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tes sciences frdes beaux Arrs.ï oo r
dans la manière donc au N°. 25.
M. de Mairan encre dans cecte
forte de conciliation des Principes
de fa-it & de droic , fans l'êrre pour
tant des conséquences ni peut-être
des opinions & des esprits. II faut
Fentendre parler lui-même.

" Ne
»fe pourroit-il pas , que la force
3»demeurant toujours en raison de

»la fimple vitesse , fe trouvât ca-
s»pable de produire des effets pro-
j» portionnels au quarré dé la vices"
» se ? Qu'écanc double , par exem-
» ple.en- vertu d'une double vitesse ,
a»il fût de fa nature de produire des
«effets quadruples par rapport aux

» obstacles- qui s'opposent à son ac-
sotion? Et cela ne viendroit-il pas
>»de ce qu'une force double , en

asvertu a une double viceflè , &
sequi par rapporc à une aucre ,
a»agit doublement en des tems

»égaux , agit encore peut-être deux
3»fois autant de tems , ou ne secon-
»sume qu'en deux fois autant de

3»tems , par cela même qu'elle est

«double , & qu'elle résulte d'une
a»double vitesse ? De sorte qu'an

Juin 174,1. x X vj
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» lieu de conclure, qu'une force est
» quadruple , parce que les espaces
3»parcourus , les déplacemens de
»matière , & tous les autres effets
» semblables qu'elle produit le font ,
s»il faudra conclure au contraire de
>»ce que ses elie ts font quadruples,
» ou en général comme le quarré
»de la vitesse , qu'elle n'est que
s>double , ou en général comme la
» fimple vitesse.,,
L*Auteur ajoûce & a droit d'a-
joûcer ces paroles , qu'il lui " fem-
» ble qu'à cecce nouvelle vue , cou-
» tes. les difficultés se dissipent, <5c
» qu'il ne restera plus bien -tôt ici
a»de sujet de doute , ni d'apparence
y de contradiction.,, Peut-êcre ne
tient - il qu'aux Adversaires de íe
prêter aussi un peu de leur côté ,
& à remoncer de leur Principe se
condaire au primitif de M. de Mat-
ran , comme M. de Mairan deC-
cend de celui ci à celui-là.
Pour perfectionner donc ce nou

veau point de vûè° que nous croyons
très -conciliacif au moins en lui-
même , I'Auceur ajoûte une Pro-
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poficion fondamencale , que les for-

cevdes corps écanc universellement

en raison de leurs simples vicesses ,

l'action cotale qui résulte de l 'effet

immédiat de ces forces combiné

avec le tems de leur opération , est

en raison doublée ou comme les

quarrés de ces vitesses. Les Parti
sans des forces vives ne nous parois»

sent pas pouvoir raisonnablement

rejetcer cette Proposition.
M. de Mairan prend les forces
dans leur origine , & au momenr
où eHes font imprimées aux corps.

C'est à ee momenc que subsistant

dans toute leur intégrité , dans tou-

te leur plénitude , il s'agit de fça-
voir ee qu'elles font. Qu'un corps
saisi d'une telle force doive fe mou

voir d'un mouvement uniforme ou

retardé, cela dépend des obstacles

qu'il rencontrera ou qu'il ne rencon

trera pas fur son chemin. Mais ce

qui fera , ne décide point de ce qui
est. On ne m'a pas moins donné
cent écus , soit que je doive les

garder ou les dépenser , à ceci ou

a cela. Ce n'est pas de cecte quaiv
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thé de force donnée à ce corps ,
qu'il faut tirer la raison des elpa-
ces quadruples*, qu'il parcourt avec
une vfcelïé do-ible. Quoiqu'il' en-
arriveda vitesse est double , faquan-
«icé dé -mouvement est double , son
mouvement est double , fa force
est double , fa raison dé l'emporcer
fur les obstacles , fur les corps qu'il
rencontre , fa raison méchanique est
double, II rencontre ensuite des or>
stacles qui retardent cecre vitesse,
qui éteignent ce mouvement , qui
«puisent certe force , avec un mé
nagement tel qu'il parcourt un es
pace quadruple 1 cela est étrangerì cette force primitive. On lui
laissera telle valeur qu'on- voudra.
Sa valeur intrinsèque étoit double ,
& n'étoit que cela , toute cette va
leur n'ayant pú être fondée que sur
fe viteífë.Nbs écus raient six francs.
Mais un Marchand peut combiner
tellement le prix de ses Marchan
dises , que de pareils écus ne vau
dront , respectivement au Com
merce ordinaire , que 3. livres- ou
en vaudront 12.
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L'Auteur explique aussi au mieux
le rabais- ou l'amélioration des for

ces ,par la contre- réaction de la
pesanteur r envers deux corps qui
montent avec des vitelíès en rai

son de a. à i . Car supposant avec
Galilée 6c avec tout le monde , que
la pesanteur a son action & sa réac
tion proportionnelles au tems , le

corps qui monte avec un degré de

vitesse ,. Payant perdu dans un pre
mier instant r ne parcourt qu'un

espace , un pied , par exemple , la

tnoitié de ce qu'il auroit *parceuru
d'un mouvement uniforme. Et de
même- le corps qui a deux degrés
de vitesse , & qui par-là devroit
parcourir en un instant 4. espaces ,

4. pieds.n'en'parcourt que 4.
moins

un ^c'est-à-dire , 3. perdant de mê

me un degré de fa vitesse , de forte

qu'il ne lui reste plus qu'un degré
avec lequel il parcourt encore un

espace r comme le premier corps.
Ce qui fait en tout quatre pieds
pour lui & un pour l'autre.
Cela revient à ce que nous avons

dit , que l'accélérationj & le retai^-
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dément des corps qui descendent
ou qui montent , se font selon la

loi des nombres impairs 1. 3. j. &c.
ou 5 3 1. Et tout cela se déduit.com-
me on voit, fort bien des forces sup

posées en raison des simples vitesses.

Nous omettons, malgré nous,
un détail d'explications & de cir
constances particulières que l'esprit
ex ict& analytique de l' Auteur fait
naître & se développer comme de
soi-même fous fa main, & qu'on
ne fçauroit réduire à l'extrait fans

les replier fous l'enveloppe d'où elles

viennent d'éclore avec tant de grâ
ce & de distinction. Nous nous hâ
tons de saisir la derniere Proposi
tion fondamentale , suivant laquel
le ce ne sont pas les espaces par
courus dans un mouvement retar
dé , mais les espaces à parcourir ou
non parcourus , qui donnent l'esti-
mation & la mesure de la force
motrice : de sorte que ces espaces
parcourables âc non parcourus étant

dans la simple raison des vitesses ,
la force motrice fera aussi dans la

même simplicité de raison. 11a faJb-

lu suivre la question de bien près ,
& le fil de l'analyse bien à la main ,

pour démêler cette conclusion , qui
ne se présente pas d'abord , mais

3
u
i a quelque chose d'heureux &

e fort naturel ,

malçré
l'air spé

cieux & paradoxe que 1 Auteur con
vient qu'on peut lui trouver , sans

doute lorsqu on la voit hors de ce

fi
l

analytique qui doit l'amener.

Quand un corps pesant monte ,

E
r une impression reçúë , contre

ffort toujours subsistant , toujours

agissant ou réagissant de l
a pesan^

teur , il a comme deux mouvemens
contraires, dont l'un le fait mon

ter , & l'autre le fait rétrograder en
enbas d'une partie'>de ses avances

en enhaut. II est suivant la compa
raison de l'Auteur , dans le cas d un

mobile qui avanceroit fur un plan
mobile lui-même , qui se porteroic
& le porteroit en arriére , par un

mouvement tout opposé.
M. de Mairan explique sort en
détail ces rétrogradations ou ces

pertes d'avances, ou enfin ces es

paces non parcourus , dans un corps
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qui monte ainsi d'un mouvement
retardé* Mais , pour éviter tout sub
terfuge , il applique son raisonne
ment à des parties de matière dé
placées ou non déplacées dans .un
milieu , à une fuite de ressorts
bandés ou non bandés , appla-
tis ou non applatis , ÓV fait tou
jours voir, que le contr'essetòu le

négatif de l'opération donne l'év»-
luation précise de la force du corps

3
u
i monte , qui déplace , qui batt

e
s ou qui apptatit. Voici fa propre

démonstration.
Les espaces non parcourus à

» chaque instant , représentent la

«force perdue & consumée à cet
» instant, ou, ce qui revient au mê-
3»me, l'essort de la puissance con
traire qui la détruit ou qui la con-
»sume , en s'exerçant contr'elle,
» Mais la somme de toutes les fbr-
»ces perdues , ou de tous les efforts
»contrair«,est égale à la force tota-
»le du mobile &c. „
Or, selon le sistême reçu depui»
Galilée , les retardemens ou les es

paces non parcourus , sont propor
Jtán 1741. Juin 1741.
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r ionnels aux tems , & les tems le
sons aux vitesses. Donc, conclut fort

légitimement l'Auteur , les forces
font proportionnelles aux vitesses.

Nous n'en dirons pas davantage fur
cette belle Dissertation , qui est un

chef-d'œuvre & un modelé de bon
ne discussion. Elle est terminée par
quelques autres considérations fur

la tendance des corps comparée
avec la percussion , fur la décompo

sition des forces &c. Mais nous
avons voulu ramasser ici toute l'at-
tention du Lecteur fur la question

principale , qui est très- importante f
& tout- à-fait préliminaire dans la
Physique , & dans la Méchanique
spéculative & pratique.
II paroít aussi une Lettre deM.
de Mairan en Réponse aux objec
tions que lui a faites l'Auteur des
Institutions de Physique. Nous
avons dit un mot de ces objections

dans l'Extrait des Institutions. La
vivacité & la finesse du style de ce
Livre.d'ailleurs fçavant & profond ,
nous avoit dès-lors fait soupçonner ,

qu'il éroit d'une Dame fort versée
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dans ces matières , 6c pleine d'es
prit ; c'est-à-dire , de Madame la
Marquise du Ch . . .
L'esprit , la finesse , le style n'au-
roient pas sufîí pour attaquer la Dis
sertation dont nôus venons de ren
dre compte. II a fallu de la scien
ce , du raisonnement , & une noble
émulation d'entrer en lice avec un

Sçavant distingué , fur une matière ,
qu'il a fçû se rendre propre par la
profondeur , l'étenduë' & la manié
ré tout à-faic analytique , dont il a
traité cette grande question.
Nous venons de recevoir une
Réplique de Madame la Marqui
se du Ch . . . à la Réponse de M.
de Mairan. Ntn nojirum inter vos
tantas cotnponere lites , prenons-nous
ici la liberté de dire à ces deux il
lustres rivaux d'elprit , à l'un des
quels il ne manqueroit , pour une
rivalité parfaite & pour un parallèle
tout à-fait assorti , que de se met
tre comme à la tête & de tenir la
la plume d'une Académie homo
gêne , formée par ses exemples &
dont on le croit très- capable dede-

venir le Fondateur & le Législa
teur. Nous pourrons dire un mot
de la Réponse & de la Réplique sus
dites dans un autre Extrait , celui-
ci étant déja suffisamment étendu,

ARTICLE LVII.
ABSALON TRAGEDIE,
Par le Pere Pierre-Xavier Mo
tion , de la Compagnie de Jésus. A
Marseille , chez, la Veuve deJ. B.
Brebion Imprimeur du Roi &C.
1740.

ILétoit
naturel qu'une Piéce fai

te & représentée au Collège de
Belsunce fondé par Monseigneur
l'Evêque de Marseille ne vit le jour
que sous les auspices de cet illustre
Prélat. Aussi l'Auteur lui en fait-il
hommage dans une Epître en Vers
qui précède fa Tragédie. Elle com
mence ainsi ;

Généreux Protcâeur des Filles de Mé-
■moire,

Prélat , qui patmi nous as rétabli leur
gloire ,

74» r
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Souffre que dans ce jour ces Mères du
beaux Arts

S'applaudissent d'avoir mérité tes re

gards ;
Et que te consacrant leurs Chansons im
mortelles ,

Elles fassentpour toi ce que tu fais pour
elles &C.

II montre ensuite que des titres
plus respectables encore que sesbien'
faits rendent son Mécène digne de
l'hemmage des Muses.

Mclpomene aujourd'hui te retrace I'Hif-
toire

D'un Roi , quî d'Israël fut l'atnour & la
gloire.

Dieu , qu>voulut en faire un Roi selon
son cœur,

Fit éclwtcr en lui sà force & sa dou
ceur.

Pere de ses Sujets, ami tendre & sin
cère

Zélateur de la Loi , soutien du Sanc
tuaire ;

De l'infidélité son bras fut la terreur ;
Et sescombats étoient les combats du
Seigneur.

Envain ses Ennemis , animes par l'enr
vie ,
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